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«U1GS0L. , . Rédacteur en ctief

GNAFRtMi -. . Caissier.

MADBtOH. . . Cordon bleu.

Les abonnemcii s pour Lyon uc sont ras

accppl s. — Départements, .1 francs par se-

mestre,

tes lettres et envois quelconques seront

Ifes-rijjoureuseiuenl refuses, s'ils ne sont

jccorapagiièsd'ùn timbre-poste collé a l'ex-

térieur pour leur servir de passeport.

Drolatique, satirique, amphigourique
cascadeur, tailleur et gouailleur; épatant, ebètant et désopilant;

très-peu littéraire, tais par-dessus tout honnête canard
A LA PORTEE DB TOUTES LES INTELLIGENCES ET OUVERT A TOUTES LES TRIQUES EMPLUMÉES

Paraissant quand bon lui semble, lorsqu'il le pourra et chaque fois que le besoin s'en
fera sentir. Guignol se réserve d'aller de l'avant quand il aura assure ses derrières.

 PÉPttTS : à liyott , chez tons le» Libraire*

BUREAU pour la réception de la Correspondance et pour la distribution du Journal t
Aux i ACTKUM-Ksum», Passage de» Terreaux.

Rf..i>A«. i ivË

C(Mtià-SiOV . Rédacteur.

CLAQUE-*OBSE . id.

JÈKOMft ... id.

Pour être aduii» a faire de» arme» dau l'a-

rene de Guignol', point u e». h^un a êtn

académicien, et 1 ontiogrupUt u e»> pas dt

rigueur.

Des idées, du neaf.de» balançoire», de»

eoufls de bâton ou de bec , mai» tan» scan-

dals, voilà le programme.

i.es manuscrit» non inséré» seront voué»
à un fesi d'artifice spirituel.

BANQUET DE GUIGNOL
Il s'agissait de célébrer dignement une grande fête, un

anniversaire mémorable, — celui de la naissance du
Journal de Guignol.

Tous les peuples ont une façon particulière et une
manière a eux de se réjouir et de témoigner leur enthou-
siasme à l'occasion des grands événements qui doivent
marquer dans les fastes de leur histoire.

Les Chinois portent des lanternes au bout d'un bâton.
Les Espagnols font éventrer un homme et un cheval

Par un taureau.

Les Turcs se lavent la figure.

Les Auvergnats dansent la bourrée.

Les Allemands chantent en chœur des la-itou sans lin.
Les Arabes prennent le choléra et le donnent aux

autres.

Les Australiens se mangent entr'eux.
Les Anglais grognent.

LesFrrrançais dinent !
Nous étions trop dons patriotes p< ur ne pas nous con-

ornriep à cette noble coutume dont l'origine se perd dans

a nuit des temps; — et d'ailleurs, noire brave Guafron

1ni a érigé en aphorismes les maximes suivantes :

La plus noble faculté de l'homme est la digestion.

-°us nos bons sentiments ont pour siège l'estomac.
Le qu'j| y a t|e p|us granc| (\.dns une physionomie,

Ces
t la bouche.

Notre brave Gnafron, dis-je,ne nous aurait pas laissé
oublier les grandes traditions de notre pays.

Le malheur est que ce compagnon fidèle de notre
facteur en chef a des g ùts et des instincts légère-
Itle

"l canaille.

' ' no»s l'eussions écouté, nous nous serions contentés
e
 faire un gueuleton de famille, qui se serait terminé

i,
Une des(,ente générale sous la table.

Mais Guignol qui , grâce à ses relations fréquentes

J
ec

 les avocats, les juges, les magistrats et autres

*j*®«s Personnages , —a épuré ses manières, com-
e «on édurfifinn et s'est mis an courant, des usages

du monde, Guignol a voulu que notre banquet anniver-
saire fût donné avec une pompe et une solennité dont
le souvenir restât dans toutes les mémoires, — et que

son rôle de moralisateur des masses lui imposait.
Il y avait là une question de dignité sur laquelle nous

ne pouvions pas transiger;— quand, pendant cinquanle-

deHX semaines on a combattu le vice et fait triompher
la' vertu , — on ne diue pas dans les restaurants à vingt-
cinq sous.

Il a donc été décidé à l'unanimité des voix des rédac-
teurs, — moins une, celle de Gnafron qui est têtu, —
que le grand banquet, du Journal de Guignol, aurait lieu

dans les salons del'Hôtel-de-Lyon, auquel on adjoindrai'

pour l'occasion les maisons voisines ;
Que des invitations seraient adressées à tous les

hommes notables de la ville de Lyon, et à quelques
dames seulement à cause du caractère jaloux de Madelon ;

Qu'il serait alloué à cette dernière, sur les fonds du
jpur.ûal, une somme de dix-sept francs cinquante cen-
times, pour s'acheter une robe, un chapeau, des gants,
un chignon, un sautoir, une ombrelle, un lorgnon,
des bottines à gland, une jupe propre et, en un mol,
tout ce qui constitue une femme chic ;

Hem, A Gnafr.n, un franc soixante-quinze centimes
pour faire relaper son chapeau, dont la forme défigurée
et les poils retroussés pourraient porter atteinte à sa

considération;
Enfin, que le dîner aurait lieu le mardi? dix-sept avril,

à cinq heures du soir. ; -e-v-;-
Nous avions l'intention d'offrir àrnosïin.yiléSi,que'ques

plaisirs permis qui, tout en facilitant leur'dieslion, les

entretinssent dans cet état, de douce quiétude et de mé-
lancolie rêveuse qui suit les libations copieuses etîles

repas sueculents.
La musique nous ayant paru réunir les conditions

voulues , - nous nous sommes adressés naturellement
aux deux chanteuses de Paris, qui gaguent ies plus gros
appointements :

Mademoiselle Patli et mademoiselle Thérésa.
Mlle Patli était retenue pour le diner de l'Événement,

d'ailleurs il eùl fallu inviter M. Strakosh.
Quant à Mlle Thérésa, elle aurait peut-être été dis-

posée à revoir les rivages du Rhône et la brasserie des
chemins de fer, témoin de ses premiers succès ; — mal-
heureusement elle nous a posé comme conditions sine

quel non :

1° Qu'il lui fallait un train spécial avec interdiction de
circulation sur tout !e parcours de Paris à Lyon, afin de

ne pas exposer sa précieuse vie;

2° Qu'elle quitterait le train à Collonges, et serait
transportée sans secousse sur le dos d'un personnage

notable , décoré de la Légion d'Honneur et de plusieurs
ordres étrange» s , a>anl au moins trente mille livres de

rentes, — qui lui feiait faire son entrée dans notre ville,
en mai chant à quatre pâlies tten trottant aux descentes.

Un comprendra que malgré notie désir de faire en-
tendre l'illustre cantatrice à nos invités, il nous a été
impossible de sagittaire à ces exigences, et nous avons
dû chercher à suppléer à la disette des sensations audi-
tives, par l'abondance des sensations digestives.

Aussi les habitants du quartier avoisinant l'Hôtel-de-
Lyon,onl-ils pu voir défiler devant leurs yeux surpris,
pendant les deux jours précédant le festin, une proces-
sion contiuuclie de cuisiniers, de. marmitons, de bou-
chers, de pâtissiers, de charcutiers, de confiseurs, de

liquorisles et autres gens de bouche qui allaient, ve-
naient et s'agitaient.

Et lorsqu'un curieux leur demandait :

— Pour qui ces préparatifs ? Pour qui ce diner somp-
tueux? Pour qui ces victuailles ?

Ils répondaient, — comme autrefois les gens du mar-
quis de Carabes :

— Tout cela est pour le banquet du Journal de

* Guignol !
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LES INVITÉS

Malgré les préventions inspirées par quelques calom-
niateurs de bas étage, une foui» nombreuse avait accepté

] 'S invitations du Journal populaire : nos députés, retenus

"à Paris par leur mandat, n'avaient pu quitter leur poste,

ils s'étaient excusés par des lettres très convenables. Le
Smateuravait envoyé un délégué, M. le baron «le Metz,

qui pril la place <fhonneur.'lyanl à >a main droite la timide
Madelon ê-i «obc de laff. las bleu, à sa main gimchc

Madame d'IIerblav l.i femme du directeur de nos théâtres.

Le Cardinal de Bnnakl avait chargé soi) neveu, Al. de
Serres, de le représenter.

Les giaiîijs journaux étaient au complet: MM. Mtx

Grassis «i Lhiossiér, décotes de h urs ordre*, et MM. Jouve
( Alexiindre) et Lu<iorinand, avec les décor.ilions qu'ils

voudraient bien avoir, M. Jtt! I avait sur sa lète le

Ixurrt Ici de l'innocence «I M. P.ille avait iiric Guignol

de lui faire "foui nir les boug es nécessii r, s- y l'éclairage
de la sal'e. — cette démunie, m dheureu^ement pour
M. P.dle. n'avait pu être pri-c en c -iisklénition.

M. Tisseur représentait la Chambre de commerce;

MM. Soiilary et Pierre Dupont, la poéde. lyonnaise; lit ma-
gistrature, les peintre*, lis sculpteurs et ai listes des deux

sexes avaient demandé des cartes d'admission, de sorte

que la réunion était complète il qu'on y v. yait l'élite de
la population.

Il va sans dire que les coerdès et les cocottes avaient
été rigoureusement consignes à la porte,

1291
l'otage.

Soupe mitonni'c.

Mors* îTfâïsgvre,
Sntiris'nn» do t.von.

l'aiiui'l, de couenne j autant que d'invités).

Entrée.
B.nnr-1'p ilr» venu aux m n-rons. ,
Orjs ilotilde à la lyonnaise.
Tcli' c|i. ve.in à l'huile.
Jluretlc.

D<>iiU «lomnrl- à !a poulelte.
Il li ois au pis.
BL'tles au jjiattin.

"' E'OÎSSOBS»,

Goujons frits.

ISoSi.
Ci«oi à l'ail.

Piiiui'-cii-trrie dcBourgcn Bresse.
Paon de Ciéuiieu.

S'aBade, ï
Salade de bel t"r:ivrs.
litaiiihctte avec un gendarme.

Entremets sucré*.
Recuites,

Btignes de la rue de l'Aumône.
Triques glacées à la Raphaël Félix.

Wesscrt.
Mont d'Or, claqucretel rotigercl.
Cniquclin., Iiarquettes, eliaudelaits.
Quatre mendiât, u, /ru ils, marrons de%on,'

l'ine*.

Vin de'Brindas, . ]£S5,
Petit Beaujolais , u,Qrt"
Vin de Charly, 1863.
Vin^de Condrieu, i862.

Aii<jucurs.
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U TOILETTE DE GUIGNOL

ilgnol,pour faire honneur à ses invités, avait voulu

lier au goût du jour; Il s'était rendu la veille à la

kfëmsre et y avait fait emplette d'un costume
il de gandin première qualité, y compris le lorgnon,

M col et le double décalitre; un coiffeur avait tressé
Kilisliislnrique qui lait sa gloire, et, uevant un miroir

bise, il revêtit ce costume nouveau pour lui.
lis mi ne rompt pas en un jour avec hs habitudes de

i fSit vie, cl à peine eut il pénélié dans se> nouveaux

niiikfpteC.uignol ne se sentii plus le même; gêné,

ii. il (levettiit peu à peu aussi mais que ceux dont il
|tiisTliabil.

iii'élaii pas son aff ire; aussi, rejetant loindeluices
1
 «,il r< mit surses é| auleSMin vieuxpaneauà large

J,bissa lloi ter ses thev eux sans pommade et, cou-

itisn chef de son vieux claque un peu crasseux, il
iaàla rencontre de ses invités.

ON SE PLACE.

"'m arrivait cependant, qui en voilure, qui à pied,
!|
* avec le sourire de la joie peint sur la figure;

"allait de plat en.ilnl, soulevait les couve, clés et
11 l« luiult illes ; Claque Posse mettait ses gants et
m Gjri se pejojjyj, mélancoliquement dans une

i M'ailflon, ui, peu gênée dans ses atnur*,«cntail la
î' e(l« la pudeur grimper sur son visage. A e il j
8
Précises on ouvrit les portes cl la foule se preci-

'jeede M. de Metz, Gu'gnol était assis sur un

, "' s°" sarsih's rayonnait cl son amabilité savait
«il mut prestpie agréable pour cha pie invité.

i «tcoite était .M. (|e Serres délégué par son Lmi-

' "".par le clergé du diocèse , à sa gauche un ina-
*" désire garder l'incognito.

*

UNE SUUPiUSE.

PS s assirent avec la plus nob'e indépendance,
l0|

sissiinl son voisin à son goût et la place qui

I! '
ail:

 M. liougier s'était naturellement placé

, l ne Desgranges et M. de Bornes. — Avec une

hfs -i f"' uon,!cur à- l'éducation de ces deux
,("'

 l,s
 reçurent liés polimetit le mangeur de

,jr
 onflent

 où le chef de service commençait à
er

 'a classique soupe ntilonnée, un grand

L ,
Se (il a la l>o«te de la salle.

i;. ' "e Pouvait y avoir aucun empêchement

(|J* 'autorité à celle réunion de famille, Champa-

^P° up aller voir ce que c'était.

6Parr*'
1,Ôl

.el PreuanlIa parole d'un timbre rendu
%. ,

einol
'on, il annonça que c'étaient les canuts

ie'e«rs' ?Ppo,,laienl»" bouquet au digne représen-
"esoins, de leurs intérêts et de leur lan-

On fit entrer la députation qui ployait sous le faix d'une

énorme botte de fleurs rares; son -hef, vieux tisseur
blanchi sous les ponleaiix, olbil, entre deux sanglots,

à Guignol l'hommage de ses fi ères et par un discours

que nous ne pouvons reproduire parce que nous ne

l'avons pas entendu, il arracha quelques larmes à
l'assemblée.

Guignol se leva alors et répondit :

« Z'enfants!... satinaires ! Inffetaquiés!.. mes t'amis!!

« marci de c'te preuve d'amiqué... Ce buiquclsera,

« arrimay, le jardin qu'embounera mon esistence. Vous

« n'y avez MI tramer l'agriajije .cl l'uiile, — comme dit

« c'te autre : Homme né au lit ponu.n gui biscuit à tuile

« durci. — Je n'.> reluque, avec les quatre fleurs à z'in-
« fusions" de longue vie, dé coquelicots, «le tout menlinc,

« de giroflées , de jou>ensaniie , de cocu*, de pis*en'i s,
« de cai inoinille, de mouron et «le trèfle à quatre feuilles

« einbarlilicoiés «le roses , de jasmin cl de jeannettes.

« Ça veut due. par magnière d'arrégorie , que je n'ai

« purgé la vil'e de toutes les saloperies que l'emboeon-
« lient ; «pie les piHereaux n'ont z'élé joliment sigrolés ;

« que les gones de Lyon pouvionl maiiilenanl lieher «le

« rôties de \erlus en compote, et que leurs rémanalions
« s'escaiinenl par loin l'univers avec leurs irrépulalions.

« Tous ces M'ssieii'S que sont là en beau-devant —

« tous de bargenis à poil comme v..ns voyez — reniflent

« eussi s aussi le parlum «le voie bouquet méraphorhpie,

cl vous piaillent comme moi , la voix l'humide de
« larmes : Marci! z'enfauls, marci ! ! »

INCIDENT.

Les quelques paroles de Guignol furent accueillies par
ce ÎIIIII mure flalleui qui iml (pie (pi'une assemblée pai tage

l'S opinions d'un orateur. On se rassit et on commençait

à manger quand l.i bonne de M. .huilet (il irruption dans

la salle du festin. — Poli m, Pt,l m! criait celte robuste

biigiste, viens vite ici que je te nielle ta serviette; mon
l'ollon, lu seras bien sage, n'est ce pas; je l'appi Ile P lion,

messieurs, comme on lait au p»ys; il se lait appeler

Lucien en ville, mais son vrai nom c'est Pollon; n'est ce

pas ?
Et la fidèle servante; entourant le cou de son benjamin

d'une serviette immaculée, fit une grande révérence et
sortit.

! LE DINER
Après ces incidents , le repas commença. Une gailé

aimable et commuuicatixe circulait avec les plats si
lyonnais qui composaient le menu , et, après la soupe ,

quelques fonctionnaires quittèrent leurs babils brodés
qui mettaient des digues à l'exp itisiou de leur joie.

M. Louis Aecarias. , du Salut Public, mu par une fi-»

midilé bien rare à notre époque, et ne pouvant finir le
paquet de couenne qu'on lui avait servi comme hors-

d'œuvre , le fourre délicatement dans la poche du
docteur Cha pot placé à côté de lui.

Le docteur Chapot se formalise de cette familiarité , et

applique vigoureusement le paquet de couenne sur la

figure de M. Palle qui se lève tenant à la main un bou-

chon.

« Messieurs, — dit-il «l'une voix aiguë — les bouchons

qu'on nous sert ne valent absolument rien et ne sont

bons qu'à être découpés pour imiter les truffes dans les

restaurants à quarante sous. J ai l'honneur de vous pré-

venir que j'en ai reçu dernièrement de Liège même, et

que je les vends au plus juste prix. »

Cette motiQ?) n'a pas de succès , et un convive —
M. de Chanlelauze crovon--nous — fait observer à

M. Palle «pi'il n'a le droit d'être timbré et de faire des

annonces «pie sur la place cie la Charité.

M. Morel «le Voleine entame une vive discussion avec

M. de Serres, (hb gué du Cardhal , au sujet de la Li-
turgie Lonnaise ; ce dernier (M. de Serres) ne trouvant

pas l'occasion de placer un mol au milieu de l'argumen-
tation serrée de son Immuable contradicteur, s'amuse à

faire des bouletiês de mie de pain et à les lui envoyer

sur le nez.

M. 13 Herblay, le directeur des théâtres pour l'an
prochain , raconte à ses voisins les choses étonnantes

dont il va nous donner le speetac'e. Au milieu du bruit
des conversations particulières, M. Max Grassis , di-
recteur «lu Salut Public, se lève, le veire dans une main

et un bout de papier dans l'autre, et demande à porter

un toast.

L'autorisation accordée , M. Grassis s'exprime ainsi :

« Guignol,

« Je bois à toi, je bois à VOH« au;si , qui êtes ses
vaillants collabot aluns; je bois à voire succès, je bois

au mien; je bois au tourner, au Progrès, au Moniteur
Judiciaire et à la /h vue du Lyonnais. Je vous informe,

Mi ssieiirs, que j'ai .supprime la t /ironique de tout le
monde pour la remplacer ptrla Chronique du jour, qui

était autrefois le titre de l'un de ces petits journaux que

j'aime si peu.
« Malg é ce changement , le prix de l'abonnement et

celui des annonces ne seront pas augmentés; les bureaux

sont toujours: 33, rue Impériale, au foud de l'allée. »

Le toast est interrompu par un bruit de vaisselle cas-

sée : ce sont MM. Monfalcon , bibliothécaire de la ville,
et Vingttinier, direi leur - imprimeur de la Revue du

Lyonnais , qui discutent avec vivacité un point d'Histoire

locale.

On sépare les combattants , et l'ordre sinon le silence
se rétablit un pni; les yeux commencent à s'allumer, et

dans son coin , silencieux et doué d'un appétit formi-

dable , Gnafron absorbe litre sur litre et plat sur plat.

Placé à côté de Pierre Dupont il lui verse rasade sur
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rasade et les deux Lyonnais, le grand poète et le grand

savetier célèbrent par des libations sans nombre cette

vigne que Pierre ta si bien su chanter.

Jérôme, placé assez loin de sa cousine Madelon, lui
fait des signes télégraphiques pour lui montrer certains

invités qu'un manque d'habitude regrettable pousse a
opérer des barbarisme, en fait de civilité puérile et
honnête.

Ainsi, M. Bonnet, lé sculpteur qui eut le bonheur de

faire la fontaine de la place Louis XVI, modèle avec de la

mie de pain, le profil élégiaque de Gnafron.

M. Mollière tire de sa poche un exemplaire dé sa

Métaphysique de l'art, et réussit à endormir profondé-
ment M. Pine-Desgranges, son voisin, qui en s'endor-

mant se souvient encore de l'audience qu'il demandait
ces jours derniers à l'Empereur, et qui répète d'une voix
afflaiblie par le sommeil :

L'em...pe... reur... me di.... sait l'aut re... jour;
et il s'endort, le nez dans un claqueret.

Voyant ce résultat, M. Rougier, son autre voisin,
s'écrie d'un air content :

— C'est bien fait !

Au souvenir de cette phrase célèbre, M. Pine Des-

granges se réveille, et une vive discussion s'engage
entre lés deux enfants de Démoslhènes.

Chacun oublie ses ennuis, ses créanciers et ses haines

personnelles au milieu de l'allégresse générale: M. De-

lestang serre avec amitié la main de M. d'IIerblay, et tous
les deux refusent avec ensemble l'entremet qualifié du
nom de Trique à la Raphaël Félix.

A ce moment un frou frou se fait entendre à la porte de
la salle, et une odeur désagréable se répand partout.
Un garçon peigné comme un sénateur— qui a encore des

cheveux,— se penche sur Guignol, et lui annonce, d'une
voix émue, que ies cocottes et les cocodès se sont réunis

pour venir troubler cette agape fraternelle des amis de
la grande marionnette.

Guignol ne s'émeut pas et demande simplement de

faire ouvrir largement les robinets de la Compagnie des
eaux.

Aussitôt l'escalier est inondé et les cocottes lavées
et démaquillées, les cocodès défrisés abandonnent la place
en poussant des hurlements d'oies qu'on écorche ou de
poissons qu'on fait frire.

Peu de personnes s'aperçoivent de cet incident et
M. X..., délégué de 1 '• société des Amis-des-Arts, de la
Compagnie des Mouches et du chemin de fer de la
Croix-Rousse, prend la parole eu ces termes :

« Messieurs,

» Depuis quel«|ues mois des hurlements sans nom se

sont fait entendre, sinon écouter, contre les petits jour-
naux.

« Messieurs, j'appartiens à un tas d'associations des
plus industrieuses, et je vous avoue que les administra-

teurs des compagnies que je dirige pour une notable
quantité d'actions, ne sont point de cet avis.

« En conséquence. Messieurs, je vide mon verre, et je
viderais au besoin une cenpote, au succès toujours
croissant de cet enfant célèbre du Gourguillon et de la
Grande Côte. »

Ce discours que personne n'a compris est accueilli par
un tonnerre d'applaudissements.

Pendant le tumulte, M- Perrin, le rédacteur anonyme

du Salut public, profile de l'enthousiasme général pour

fourrer dans sa poche les reliefs du festin ; il avait déjà
enfoui daus les ̂ mystérieuses profondeurs de son vête-

ment un reste de gigot, plusieurs rouget ets et quelques

bugnes, quand M. Eugène Jouve signale au public cet

acte de voracité.

Tous les regards se portent sur M. Perrin qui rougit

comme une pensionnaire prise en flagrant délit, et mur-

mure entre ses dents d'une voix étranglée :

C'est pour mes enfants.

Un rire général acceuille cette réponse qui prouve que

M. Perrin est bien digne d'être propriétaire puisqu'il

sait se conduire en bon père de famille.

L'émotion se calme cependant et Guignol voyant que

les plats sont à peu près vides, et que les. estomacs sont

à peu près pleins se lève et saluant avec grâce l'assem-

blée il prend la parole en ces termes :

« M'ssieux, M'dames et la Compagnie,

« C'est la corgnole sèche comme les pompes du quar-

te tier de St-Just et esquinté par l'émutiou que m'étran-
« gle, que je n'ose faire claquer mon batillon devant vous

« que marchez les parmiers en tête de la Sorciélé lyou-

« naise, comme la musique autrefois devant la bande

« de Bourgneuf.

« Depis un an, à c'tte heure que je me démène dans

« le gerlot à blagues, c'est vous que m'avez soutenu et

« que n'avez fait d'un matru canut de St- Georges le par-

« mier jornaliseur de Lyon. Pendant que mes t'amis,

« les gones du Gourguillon, de St-PaUl et de la Croix-
« Rousse rognaient sus leur fricot deux sous par semaine

« pour s'acheter ma feuille de chou, vous fichiez, vous

« autres, de jaunets à la tête des marchands pour ra-

« mier tous les mimeros ousque n'y avait vos potraits

« en ressemblance. C'est vous t'aussi que m'avez fourni

« de bouslifaille interectuelle et que m'avez t'envoyé les

« pistographiesde vos t'amis et connaissances. Et nis
« donc que j'aurai pu donner à bàffrer à tous niesl

« leurs si j'avais pas z'aeu toutes vos gueuser.es à tri» "

« ser? L'orgueil de ce vilain moine qu'arregardeaun"
« fond; l'avarice de ce vieux qu'a chiqué et lirhé on

« toute c'tt*! semaine par z'économie ; la malice de '

« mami qu'a la peau jaune comme un coing et les lève

« primes comme de pains à cacheter; la luscurede
« vieux que tarabuste, par dessous la table, les groljf

« de Gnafron pace qu'y croit censément pitrogner ta
« agassins de sa voisine ; la gormandise de ce grand

« galavard là-bas que continue à bàffrer et que m'emné.

« che de parler avec son sigrollement de fourchette-
« l'envie de çui-là que me fait de z'oeils comme de pisto!

« lets, et ainsi de suite.

« Aussi maintenant que je sis sus le perchoir de la
« célébrité je veux pas rester en errière ; je grimpi%a
« toujours après le mût de cocagne pour agrafer le prix
« et j'éventerai toutes espèces de manigances et d'ani-

« croches pour n'être toujours digne de vote préférence

« et de vote pratique. Et pour ben vous faire voir que

« j'arregarde pas à la dépense et que je mets tout par
« les écuelles pour votre satisfassion, faut que je vous

« lâche un secret de nouvelles que va vous faire parpiier

« le cœur et gigauder les boyes de contentement. J'ai

« enrôlé dans mon ateyer de bajafleries, en guise de

« changement, tous les rédacteurs des grands jamais

« de Lyon : M'ssieux Jouve , Lenormand et Masque
« Grassis que vous diront les grafigiiements des Pras-
« siens et de z'Autrichiens ; le grand Ugène et mimi

« Jantet que vous serviront de brioches artistiques ei
« litéraires; M'ssieu Palle que continuera son petit corn-
et merce , le docteur Chapot, M'ssieu Rougier, et iina-

v blement M'ssieu Accanas que vous repassera quéques-

« unes des épluchures qu'y ramasse pour le Sa/ut dans

« les tombereaux de démolitions et dans les tas.d'éque-
« villes que les àniers oublient par la ville. Y ne niait-

« quera rien que M'ssieu Noellat, pace que la moutarde

« lui monte tout de suite au nez., et pis M'ssieu Linos-

« sier qu'attend la parmission de son moricaud de bar-

« geois, le bey de Tunis.

« V'Ià donc, M'ssieux, M'dames, la mise en carte k ''

« la nouvelle pièce que je m'en va monter à vote inlen-

« tion ; mais avant de commencer c'tte seconde longueur

« de mon esistence jornalistique, laissez-moi • licher u

« coup en vot honneur :

« A vous, M'ssieux et Dames qu'ont fait ma gloire!
« A mes nouveaux rédarcteurs ! A la prospérité de I»

« fabrique lyonnaise!' A la santé des pauvres canezaiis

« mes confrères, et de tous les gones de Lyon!!!

Après ces quelques phrases, l'enthousiasme ne connut

plus de bornes, et en un instant l'égalité la plus com-

plète régna dans l'assemblée: fonctionnaires, artistes et
bourgeois se précipitèrent à l'est vi dans les bras de

l'orateur, qui fut obligé d'ajouter deux longues triques

à ses appendices naturels pour serrer plus facilement
ses admirateurs sur sa poitrine de frêne.

Ainsi finit celte fêle de famille, qui laissera des traces

ineffaçables dans tous les cœurs de nos compatriotes.

Une fois de plus les Lyonnais ont voulu prouver <f»^

étaient fiers de leur organe - qu'ils se rassure!) ,

organe le leur rend bien.
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